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LA HAFE,%9 Octobre. 


ì Dus notre compte-rendu de la séance d'hier de la Seconde 
Kfämbre des Etats-Gónêraux, nous noùs sommes arrêtés au $ 12, 
RLa été adoptè après le rejet dwansgimendement q'y avait. 
-HFOposé M, de Kempenaer. Voici le tek: de cet amendemrent;. 
‚ “Nous avons la confiance que: la discussion des questions: indiquées 
URS. he préeúdent. paragraphe. concourra à établir dans Pesprit de Votre : 
‘Mdjesté la convictien gar existe chez nous de la nécessité de la révision de 
Àa lt Fondareutale. Pp Bee 


« : 


1 Cet amendement a été sontenu par MM. de Rosenthal et Lu- 
mii et eumbattu par MM. van Panhuys et van Twist , membros , 


4 
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4 la commission de l'adresse. | E 
“:f,E amendement de. 1, de Keinpengpr a été rejeté. pai“$3 voix 
teÔntre 15. Eb EEN ee A Sn 
k--Ensuite on à-passò u vote du $ 13, tel qu'ila été rôdigé par 
€: SE PE 5 re 5 hast ed 
dn Comimission de l'adresse. Ge Ba été adopté par 38 voix con- 
„tre 10, ij 

r_:Le$ 13, après le rejet d'un amendement proposé par M. Ln- 
‚tac, aetéadoptépar32voixcontrel6. 

„Denx amendements ont été propusés sur le $ 14 :l'un par 

: M, Hoffman, tendant à exprimer le vou que par suitedel'expor- 
“tatien: craissante des produits de l'agricultare, les droits d'im- 
Portation fussent dirainués; et l'autre, par M. le baron de Golt- 
„Stein, ayant pour but de donner à ce $ une signification plus 
. hbérale. 

_ Al. .de Monchy aannoncé qu'il se réusrissait à l'opinion ex- 
“primèe dans le $ par la eoramission. 
‘Les -deut amendements ont été rejetés ; oelui de M. de Gols- 
Es par 35 voix contre 12,et celui de M. Hoffman, par 46 contre 
sk-VDAK, B 
“_-On procède au vote du $ 14 proposé par la commission de 
‘Fadresse : co $.est adopté par 41 voix contre 6, 

‚La séance a ensuite êtë levóe et renvoyée à 8 heures du soir, 

heure à laquelle lesdölibérations aur le projet d’ Adresse ont été 





















… Ladiseussior souvbeserde paragraphe 15, quia été adopté 
Aaps ooytestalion, 

ge, amendeïnents ont été proposós sur le & 16; l'un par M, 
Modderfuan et l'autre par \. Kien; ce dernier a:donnó lieu à 
une discussion prolongée. M. Kien propase d'ajouter nn se- 


eond'$ tendant &faire declârer libre le bommerce des grains. 


Get amendement est appuyé par M. de Golistein. 
HL. van Ryckevorsel se prononce contre les-amendements , 





“parce qu il erpint. que le vote à mettre par la Chambre pa.pré; |. 
judiole doemt ptndtsti ern: attente and tels: rcon 1 
M. de Man „“merabre dela òomrtaston de t'adwósen wé 


* td 
“eux orateurs précédents et canclnt au rejet des:ameridements. 
> Ges denx amendements sont repoussés, le premier, par 25 
Twoix contre 21,et le second, par 38 voix contre 15; et le $ 16 est 
&lupté par 45 voix-contre 1, … RE , 
lb Verwey Mejan prendda- parole sur le $ 17, L'orateur s'é- 
„tonne de voir traiter si brièvement la question si importante des 
: firianoes:de 4.Ktati,On comprend-dans’un seul mot la conversion 
Nd Iarerte'et toutsce qui s'y rattache; et l'on me dit mot sur la: 


“Situation: aetnelle @t sur l'aventr.de nos finances. L'orateur | 


“cùmpare ce passkge avec ce qnia óté dit à ce sujet dans le dis- 
Bours d'ouvervure de la sessian prôcádente, et il regrette qu'il 
n'en ait pasêtó de mêmecettoannée, M. Verwey-Mejan propose, 
Suus formed’ amendement, d'ajoutercequisuitau$ 17: 


« Nous espérons que l'aceroissement guecessif des revenus publics pour 
‚Fa témoigner du développement de la prospérité nationale. » 
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IN Lua cliasse. 
_ Gètte sortie si bruggae avait été l'effet d'un mouvement irréfléchi ; aussi, 


MI Shia hors dû sâloti,Witvavais-je que faire, ni de quel GALÓ pro difigerd id “umé porte de la galerie sc treuvait oúttrte, ct, en examinant de près le sa-. 
Moitis B'avoir servi de pidië'an autour de: la jalousie, il st Inspossible de | pie des allées, je erus y reconnattre des éfapreintes. récentes. Plus da doute; 
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prendre un écart pareil, Il n'y avait lÌà-dedans aucun calcul; e’était un 
ict Impérieux, irvésistible. La jalousie est un bourreau si ingénicux! 
den, elle Fait sortir des tortures infinies. Qu’avait-il falla pour me 
hprs de moi ? Unecirconstance fugitive, un fait insignifiant : Pab- 
igltanée de Mariette et du comte. De là ce trouble et ce vertige. 
En qektent le salon, je me trouvai an milieu de la vaste galerie que nous 
„avions pardòjsrga le matin. Elle était déserte. Je regardai dans tous ‘les re- 
Soms AVEC Une cutibsité inquiète, IÌ me semblait que j’allais y découvrir les. 
‚-soupables, et d'avange je me promettais de les aecabler de ‘mon courroux; 
‚Au tourment kek me dévorait, allait erifig succêder une douloureuse 
tertitude. Cette penséc nie sonriait ; jy trouvaisun plaisir amer, Rien de 
; Plus triste qne ma lutte contre des fantômeÂ ;j'aimais nvienx une réalité, Il 
‚$Pt vrai que la violence se mêlait à cette résignation, Je:me proposais de 
" fäire un terrible exemple et de venger mon honneur par-ànê cxpiation plei- 
He d'éclat, An En ed A ee f ES 
…, Cependant, j'avais beau jeter, à droite ek à ‘gauche, des regards irrités, je- 
_ Wapercevais rien, J'allais et venais, 
: Une énergie Gévreuse, Elles étaient vides, Je passat de la galerie dans les. 
” salons, des salons dans les piëces latérales. Partout le silenee et la soli- 
7 Hide, N Eoin de calther mes soupgons, ces éeheos ne faisaient que les accrof- 
zis df VOyais un grief de plus, Ôn ne se cache sì bien, me disais-je, que 
v‚{u Gh 'est crimifol. Et je recommengais mes recherches. On m’eùt pris 
Ene un insënsé, Insensé! Ne Pétais-je pas ? De la folie À la jalousie, la dis- 


aam ns 


sence # 














Enden ad een tsoenc start amc 


‚ Weirde Journal de La Haye d'hier. 


ment à une loi générale sur la police. — 






















_M. Gevers, membrede la vommission de l'adresse, repousse cet 
amendement, qui ferait dépendre du fait du gouvernement une 
cause de prospérité nationale qu; n'est pas entre ses mains. 

U. Verwey Mejan se defend de 1’interprétation qt'on donne ; 


à son tmendement et dit n'avoir 
veen. 

L'amendement est rejetó 
adopté à l'unanimité, "7 : 

Le 8 18 est également adopté à l'unanimité, et le$ 19 est a- 
„dopté par 34 voix contre 12. ee HT 

MM. Schooneveld dit ne pouvoir accepter la dernière partie du 
8 20 dans laquelle la commission, exprime le voeu de voir bien- 
tôt présenter le code penal miktajre L'orateur est d'avis que 


voulu exprimer qu'un simple 


par 36 voix contre 10 et le $ 17, 


ce.cgde duit être en parlaite harmnmitmvee de code pörnal dont: 


Ja présentation vient seulement d'être annoncée ; et, an lieu’ 


du code pénal militaireil vondrait voir adopter sous peu’ une 
loi générale sur la police, loi dont la nécessité se fait générale- 
ment sentir.IÌ propose de changer en ce sens la dernière phrase 
du $ 20. m 5 ak 

M. deGoltstein proposede supprimer toute cette partie du $20, 

L'amendement de M. Schoonveld, soumis au vote, òst adopté 
par 38 voix contre 8. Bie: 

Le $ 20 est maintenant ainsi concu : 


*_$ 20. Les projets de loi contenant le code-pénal complet qui nous sont 


- annoncés, seront examinés-avec toute Pattention qu’ezige une semblable 


question. IÌ nous eût été agréable dapprendre-en même temps que des.pro- 
positions nous seraient bientôt faites dela part de Volre Majesté. rulative- 


On passe au vote du $ 21, La commission de l'adresse propose 
la suppression complète de ce paragraphe : cette propusition est 
adoptée par 31 voix contre 14; id . 

‚Les $$ 22 et 23 devenus $$ 21 et 22, ont été adoptós sans 
diseussion. In 

M. le président a énsuite is aux voix l'ensemble du projet 
d'adresse, qui a étê adopté par 33 voix contre 12, 


Sdance du 29 octobre. 
Aujourd'hui la Seconde Chambre’ a tenù' urie courte séance 


dans laquelleellea fixé à demain, les débats sur le projet de | 


loi relatif aux substances alimentaires. : 
La commission nommée par la Chambre a fait son rapport 
sur le projet proroger la loî du 18 dé- 
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inde Pböu de Tai la“eommunieation hullen. 
_« Que le gouvernement a l'inteption formelle, après que son 
» système relatif à la question des céréales sera fixé, mais dans 
» tous les cas, encore pendant la session actuelle, de svumettre 


» cette question aux Etats-Généraux, ainsi qu'il résulte déjà, du, 
de loi soumis en ce moment, 


» reste, du terme fixé pàr le projet 


st Eh 


caux Chambres... 77 





- Les-Etats-Unis et ie Mexique, 
Les lettres et jouraaux que nous recevons aujourd'hui du 
Mexique et des Etats-Unis confirment la nouvelle de l’occupa- 
tian de Santa-Fò et du Nonveau- Mexique par les troupes amó- 


‘ricaines. Les Etats-Unis s'inqùüiètent fort peu, parait-il, de ce 





tance n'est pas grande, et que de fois, dans mes heures d'amertume, au- 
rais-je accepté le pacte quì m'eút délivré de mon mal en me privant de la 
raison ! 

Enfin, après une longue poursuite, je m’arrêtaì. J’awais tout va, tout ex- 
ploré, poussé jusqu'à la plus odieuse indiserétion cette visite domiciliaire ; 
toutcela en vain. Cependant j’étais assuré que le comte n’avait pas pu 
quitter le rez-de-chaussée du château; l'escalier des étages supérieurs se 
trouvait sur un autre point. Où se eachait-il alors? où s’'abritait-il avee sa 
complice? Une idée me vint (elles se guceèdent si vite*dans la tête d'un 
jaloux). c'était que le couple avait dê gagner le jardin anglais et s'égarer 
dans ses solitudes discrètes. Précisément, pour m'affermir dans ce soupgon, 


j'avais sous les veux les vestiges des-coupables; ils se cachaient dans les 
profondeurs du labyrinthe verdoyant : je ma’élancai de ee côté. 

On se ferait difficilerent unr idée de-Pefrdeur avec laquelle je me mis à 
hattre les buissons ct à fouiller les massifs. Des illusions étranges venaicnt 
m'assaillir. A chaque pas, je crovais entendre un frôlement ou bien aper- 
cevoir une robe entre les éelaireies des feuilles. Je m'arrêtais alors, inquiet, 
tronblé, et cherchais à massurer dela réalité de ces visions; puis, après 
une courte halte, Je recommengais má course, Ce parc anglais se composait 
d'une multitude de sinuosités et de mouvements de terrain, aumilieu des- 
quels je ne trouvais pas de points de repère. Aussi, allais-je au hasard-avec 
une activité machinale et. sans avoir la conscience de ce que je faisais, Un 
élan maladif me poussait; on eût dit cette fièvre du moyen-Âge qui con- 
damnait à une agitation perpétuelle les malheureuz qu'elle frappait. Je ne 

uvais plus rester en place. : 


“|. La lassitude seule vainquit mon opiniâtreté. J’avais pénétré dans tous les 


&HATêts rustiques, visité tous les asiles mystérieux que renfermait le bois an- 


dans les vasteg pièces du château, avec “glais ; mes efforts avaient été dégus. C'étaït une seconde déception à ajouter 


à la prefnière. Mes soupgons subsistaient encore; seulement; ils ne savaient 
plus où se prendre. A mon ardeur déréglée suceédait peu à peu un décou- 
ragement amer. Je me diais quc je n’états pas de force à lutter contre des 
perfidies aussi habiles, à rompre des trames si bien ourdics, L’attaque avait 
été préparée de longue main ; comment y répondre avec suceès dans une 
défense improvisée? Evidemment, j'avalseu tort de lessayer;il valait 
mieux se rêsigner sur le champ. - 


Telles étaient mes pensées lorsque je quittai le bois pour regaguer le, 







àl'im- 
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SAE dede 
1SUREAU POUR LA DÓriamtnser she 
ANNONGBS,: 
‘Chez M. Van Weelden, libraire, 
‘Spui, à La Haye. 
‘Les lettres et paquets doivent être 
envoyés à la direction franc de porte 


de 


| que peuvent penser et dire les puissances étrangères des agran- 
dissements snccessifs qu'ils donnent au territoire de l'Union. 
‘C'est, là leur moindre souci. Après la Californie que le commo- 
| dore Sloat a déclarée, il y a qrelques teraps, bien et dûment aur 
nexée à la république américaine, c'est aujourd’ ni Îe toar da 
Noóuveau-Mexique, et nous voyons par les détaìls que publient ì 
les journaux américains qre cette nouvelle conquête n'a pas 
‚coûté plus de peine á opêrer que la première. ‘Les habitants 
n’out pposé aucune résistance à Voccupation, et, à vrai dire, 
eet Óvénement ne pouvait être accueilli par eux qu'avec indif- 
fêrence sinon avec juie. L'autorité da gouvernement mexicain 
„n'est,pas asses resppetable à leurs yeux ti assez chèrcà leurs 
ceeurs pour qu'ils regardent comme un grand malkeur une com- 
quête qui vient les soustraire à cette autorité, 
Le démerabrement du Mexique parait d'ailleurs un fait-iné- 
vitable, et tôt on, tard il faudra s'y soumettre ; le Texas a le pre- 
inier donnèle signal, Sa déclaration d'indépendance n'était 
autre chose que le prélude de son annexion atx Etats-Unis, les ane 
tres départements suivront le mouvemesit, tantôt avec les raêmes 
eirconstances, tantôt par la conquête, comme le Nouveau-Mexi- 
que et la Galiforaie, conquête nominale et qui heurensement ge 
rêalise et se consvumme sans secousse, sans catastrophe, sans 
effusion de sang. pe 


C'est le 18 août que le gónéral américain Kearney a fait son 
entrée triomphante et fort paisible dans la ville de Santa-Fé, 
capitale du Nouveau-Mexiqne, aussitôt # a fait prêter serment 
de fidélité aux autorités, etle 22il a adressé la proclamstion 
suivante aux habitants de la province, si prowiptertèntet si hót- 
reusement coniquise: …; °° EE 


vk en E Re 


‚ Comme par le fait de Ia républiqúe du: Mexiqae, Îétat de guèrre cziste 
entre ce edt et les Etats-Unis, et borafse 1 dn a pris pos- 
session, le 18; à lä têterde ses troupes, dead vitteede Säntd-Fé,capitate du 
département du Nonveau-Mexiqueil amngace aujourd'hui que soa inten- 
tion, ost de gardèr ce ment, avec Ses. froutières prigütives. sar 
deuz rives du Rio del Nort, comme faisant partie. des „Etts-Unía, sous 'le 
nóm deterritoire du Nouveau-Mezique, Le sóussignk est àfrivé dâns ce° dé- 
partement à la tête de foroes considérables ; il est suivi de près pat. d'autres 
forces non moins imposantes. Il a plus detroupes quäl ne lui eù Faudraït 
pour comprimer toute tentative d'opposition qui pourräit être dirigée con-- 
tre lui. Il y aurait done folie de la part des mécontents, ‘à souger à duï hé- 
ise-d'empêcher que l'exercice diu catte des habitants ne sbit 
ur assurer la jouissance de leurs droits religieus dans' tonte 
leur étendue; il a regu ordre également de protéger Ies personnes et les 

propriétés de tous les citoyens paisibles, de les proté,er contre leurs. enne- 

mis les Rntaws, les Navchoes et autres sauvages. En les assurant qu'ilse fe- 
ra un devoir et un plaisir d'ezécnter ces ordres,il les engage à faire leurs ef- 
forts pour préserver Pordre, faire régner la-concorde et maintenir l'autorité 
et Pefficacité des lois ; il engage ceux qui ont quitté leurs demeures pour … 
prendre les armes contee les troupes des Etats-Uois,-de retotirner ivamt- 
diatement chez eux; autrement ils seraient ‘considérés Comme traîtres et 

ennemis, ils s'expeseraient à être sévèrement panis ct leurs propriétés à 

être saisies et conlisquées au profit du trésor public. Les Etats-Unis ont le 

désir et Pintention de donner au Nouveau-Mexiqùé;”dáns le plas bref délai 
possible un gouvernement libre semblable à celui des Btats-Unis‚et te peu- 

ple du Nouveaa-Mexique sera appelé alors à exercer les-droits d'homines li- 

bres en nommant ses représentants à la législation territoriale. Mats jus- 

qu’à ce que eela puisse avoir lieu, les lois existantes continueront d'être en 
vigueur jusqu'à ce qu'elles soient changées ou modifiées par Pautorité 

EA, 

château. Il était temps de reparaître, mon absence avait trop daré. Ma 
jalousie reprenait an peu de pudeurs elle commengait à rougir d'elle- 

même. Au lieu de rentrer par les appartements, je résolus de faite un-cir- 
cuit, de tourner l'ensemble des eonstructions et d’aboutir au parron.ëhon- 
neur. S'avais ainsi l'air d'un homme qui aurait voulu jogir des beautés da 
site et des agréments de la promenade. Dans cet itinéraire, je devais des- 
cendre vers le beulingrin au milieu duquel était situé,le petit fac, puis 
remonter vers la plate-forme par un vaste escalier, que siggalaient au loin 

deux sphinx en marbre de dimension monumentale. :« N 

Je. venais d'ezécuter une partie de ce plan, horegne je fis une rencontre 
qui me couvrit de confusion. A la hauteur de lapièce d'éau, Je me trouvat 
en face d'un groupe composé de Marictte et de son père, et auquel Frédé- 
rie venait de se réunir. Mariette, assise sur le bord de V'étang, avait attiré 
autour delle une famille de beaux cygnes, et leur distribuait quelques 
biscuits, débris de son dessert. Ces animaux gloutons Passiégeatent sans 

 relâche et lui arrachaient les morceauz-des mains. Ainsi, pendant qae je 
troublais le bois de ma course effrénée, ma ferame était demeurée là, sous 
la sauvegarde de son père, livrée au jeu le plas innocent. C'était un dé- 
menti trop direct ; je ne l'acacptat pas. Je me dis qu'il y avait là-dessoue 
une scène arrangéc, un stratagème profond. Les gens mécontemts d'eax- 
mêmes sont intraitables; ils s'armentde ce qui devrait les faire capituler; 
ils s'enivrent de leurs torts et veient tout an travers de cette ivresse. 

— Eh bien! déserteur, me dit Frédéric du plus loi qu’il m’apergat; 
d'où vencz-vous? Le marquis fait battre la forêt pour wons retrouver ; il 
vous croit perdu. 

Je ne répondis pas sur le champ, et arrivai près de Mariette qui était 
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‚| toujours aux prises avec les cygnes de la pièce d'eau. Ce fat à elle que-mon 


regard s’adressa : B 

— Je vous cherchais, répliquai-je. . 

Ma femrac releva la tête et avec ane candeur qui me parut être le vomble 
du calcul: al de dee 

— Nous étions ich, me dit-elle. 

— Depuis long-temps ? ajoutai;jë 

— Mais oni, dit Grandchamp, en‚prenant la parole Ason ‘tour. La.petite a 
vu que je n’étais pas à laise dps ces beaux salons; elle est sortie avec moi. 
Dam! on ne voit pas tous les jours du sì grand monde. C'est bien naturel 
d’êtreun peu troublé., … A oe 

— Moi, dit Frédéric, en se mêlant á l'entretien, cela ne me.trouble,pas 


sgotipêtente Ies pêïdorimës óötupánt des 
zà Tesexpreer, ponrtti qu'elles se cousikèrent comme de vrais et. bons ci- 
“oyensset: qu'elles “consentent A prêtaf serment d'allégeance aux Etats- 






MISE POUR EEEN AA 5 
Le'soussijjné : iËgie pr la présbrite toutes les habitants du Nouveau- 
Mexique de toute ide Evers la répdblique du Mextque ct les déclare 
"citoyens des Etats-Unis, Cems‚ qui resteront paisibles et tranquilles seront 


eonsidérés comme bons aitoyens et recevront protection; ceúx qui seront 
“Yronvés, en armes où qui pousseront à larévolte contre les Etats-Unis seront- 
“eonsidérés comine traïtres et traités comme tels. Don Manuel Armijo, ex- 
gouverneur de ce département, a pris la fuite; le soussignd en a pris pos- 


“session: gans tirer vn eoup de fusil, sans répandre une goutte de sang, ce | 


dont il se‘réjouit sineèrement ; et quant à présent il sera considéré comme: 
‘gouvernear da territoire. 
Donné à Santa-Fé, capitale du territoire du Nonveau-Mexique le 22 août 


4846 3} fa 71° année de l'indépendanee des Etats-Unis. ° 
Oe 1 be gonverheur S, W. Kearney, brigadier-général. 
“Cette proclamation forme un digne pendant à celle du com- 
“modore Sloät que nons avons publiés,- et par laquelle cet officier 
êéclarait s'emparer de la Califörnie au nom du gonvernpment 
des Etats-Unis, En voyant le sans facori des proeédésde ces con- 
quêrants, on'se croïrait reverin au temps où le premier aventùü- 
rier, à latête de quelqries soldüts et de quelquês matelots, dé- 
clarait prendre póssession quelqüefòis en "son nom, d'autrefois 
au nom de son souveraïn, de la premiêre terre Ínconnue sur la- 
quelle'ffdvait mis le pied, © en 
_-1'On se demande ce quüe font les troüpes mexicaines en présen- 
te de ces invasions en quelque sorte quotidiennes, et comment 
ilse fait que ces sóldats qui ont montré quelque courage et 
helgac bonne volonté lors de la guerre de \'indópendance, 
a} opposent pas la moindre résistance à un ennemi qui vient les 
“ättadqrer chek elles avec des forces bien infôrieures? C'est là 
Sar problème’ qui s'ex plique très-facilement par Vesprit d'in- 
“discipline, dinsúbordinátion qui rògüe dans l'úrniée du Mexi- 
ane. Ef voici-un oxemple' tirò dé \'évôrreiment mÔme qui nous 
weeupe. Notus en eïmprantons le récit‘à un jotirnal américain. 
Ye Ees troupes des Etats-Unis s’âttendaïent Ä ane résistanee sérieuse dans 
‘Te défilé rrommé la Passe Canon, où s'était réuni, disait-on, un corps const- 
sHérablp de Mexicaiùs qui .s’étaient fortiliás et avaient fait des préparatifs 
Tormidables pour le combat. ‚Da côté des Américains, les canons avaient 
&t8 chargés, Ies mèehes allumêes ; éhaque ken avait déployé sa bannière 
et tfdis compagnies d'infanterie dvaient gravt les montagncs pour eërucr le 
sAERIE; daais des-Mezieains avaient disparu. Un. fils du général Salazar, quo 
Son fit prigonnier, raconta que le général Armijo sp trouvait effectivement 
à Yn Passe Canon ateo 5,900 hommes, mais que Îes dissentiments des offi; 
„Giers ente'euz et Fe métontentement des soldats avaient prodait nac rávolta 
et que le général mexicain avait pris la fuite vers le sud. » 
… Vollá done Äeux grands évónements accomplis comme en uri 
k elia d'eil ; ta fortune semble sonrire aux Etats-Unis, car ja= 
briek veddd opéra plús heureusèment et pins facilement. 
Oor gu” 'paisse reiver anjotird' hui, il n'est pas probabte que 


Re 


D 2e á “el ’ id linn . k es 5 N : 
“gette puissanee. songe â abandonner. Ies, nouvelles possessions plaisir aux journaux qui soutienuent le gouvernement frangais, ces journaux 


qu'eble:vicat W'annexer À don territoire Yoici.ee.quadit, en 
effet, tn Journal de Moord Vork paf patatten bietae coh- 
haa de rondoni en des ws diu poierikapdnt debate: 
_« Les Amérieains tiennent donc le Nouwean-Mexique: et les Ca- 
“Tiforiiies dunt Íls-ont pris possession formelle, et qu'ils ont dé- 
dläiës ford” párties intdgrantes de l'Union.’ Ll n'ont pas pour 
‘habitade. d'äbandonner facilement ee dont ils sont.nantis. It 
est done graadement temps.que l’Angleterre s’avanco,si vóri- 





stabfetwent elke # des vads d'intervention, wats elle ne s'avancera | 


Per rbe'.à 


peel’ des 8 plrésenf ious polvorë Gonsidérer les deux nouvelles. 


possessions amérioeinee-comme irróvacallergent acquises, Le 
Texas, l’Oregon, le'Noutean-Mexique, les Californies, que: de 
nouvellge constellations À joïndre à la bannière étoilée! _ 





__ Une dépêehe transrnise de Baltimorò par le télógraphe òlec- 
_trique „annonce qu'on a requ à la Nouvelle-Orléans des nou- 

velles de Camargo jusqu'au Öseptembre. On pensait qu'à eette 
Äate.nne bataille devait avoir èté livróe à Seralvo, entre le gè- 
“néral Worth et les Mexicains, dont un détachement fort de mille 
„hommes s'avangait vers cette place. Cette nouvellea éië trans- 


EN 


A 


mais j’'én deviens féroce. Je sena goefindline de plusen plas vers la loi 


‘agtaire. Aves-vous va ce service de table, cette argenterie, ees surtouts ; 


pitis ces täbleanx, ecs meubles , ces tentures ? Ca n'a pas de bon sens qu'il 


yen ait tant pour les uns ct si peu pour les autres. Oui, Grandchamp, 
gond te’ brillant fn 5 aveé une eertaine emphase, cette journée est 
“atále pour moi, et, je le dis aassi, fatale pour la société, Moi j'y perds mes 
prinéipes, laaariëtéy perd un défenseur. Quel chemin en quelques heures ! 
Hier à cheval sur tes lots; aujourd'hui au dernier degré de lanarchie, Et 
sru'a-t-A falla pour cela? L'aspect de la nature ct la vue de château. 
‚Un bean château, ma foi! dit Grandehamp. 
25e Oai, vieiltard, un beau château, ajouta Frédéric; mais plus ils sont 
‘Weaùs, nroins je leur pardonne. IÌ n'ya qu'un moyen de me réconcilier avec 
‘ent d'eat de m'en donner ún. A ce pen je merallierai. C'est à la société, 
„de: ek e vent sotiscrire àeesacritiec. Nen Ek 
Pendâiwdue Frédéric faisait ainsi’ ses conditions, jo continuais À pour- 
suivre Widkee de mes regards inquisiteurs; elle les soutenait avec calme 
cet sórénitd, Wângpatience me gagne: 
— Et le cotht ? Ami dis-je, croyant n’être entendu quo d'clle senle, 
— Lecomte Vibèwépondit- elle avec une dignité triste et sévère. 
‘Grandchamp avaitsaäsì ces mots au vol ; ce fut lui qui ajouta : 
—Le comte, mort Ülsti Be le vois-tà pas là-bas avee ses gens? Tiens , 
sur notre:droite ; il est assen visible pourtant. - 
Son doigt me désignait unie clairière éloignée. Il était facile, cn jctant 
les yeùx de ce còté, d'y recennaftro le jeune d'Hautefeaille en habit de 
‘“chasse et entouré de ses pigueurs, Une cinquantaine de villageois, armés 
„de bâtons, reccvaient ses ordres et se dispersatent sur toutes les lisières des 
bois. C'était la battue qui allait commeneer, et le cor en donna bientôt le 
signal, 
Ja En ehetsse, mes amis | dit le vieux marquis, se montrant au-dessus de 
Ìa rampe dont la plate-forme était entournée. 
A proprement parler, ec n’était point une chasse dont nous allions avoir 
Te coup-d’eil, mais ane sorte de dénombrement. On devait compter les liè- 
“yresquì gîtaient dans la partie close du domaine, ct les relâcher après les 
“_avair marqués d'un sigae pour distinguer les sexes. Voici par quels procédés 
Ui'y arrivait. ke 
… ke parc de Vauhallan était traversé par deux ruisscaux qui y coulaient 
perldement ct à peu de distance l'un de l'autre. Dans l'intervalle qui’ 
es sépatait, s’Stendait une immense pelousc, sur laquelle s'élevatent cà 
et là qaelques-toufos de buissons, Qn les eût prises de loin pour des iles 


fonctions publiques continuêrorit 





est toujours 





reote du droit de jure de le personne qtit oecupe ce ‘droit, du moins la recon- 
“| naissance implicite de son titre.de fasto, En eonséquenee, Autriche a dû tout . 
‚naturellement refuser de falre une démarche qui compromettrait‘la politique 


mise au général Taylor, qui s'est empressé de faire partir à 
marche forcée, des troupes pour secourir le gönóral Worth. 
Une autre communication télégraphique de Washington dit 
qu'un navire arrivó de la Nouvelle-Ôrléans, le 20 septembre, 
annonce qu'à cette date Ìé genéral-Taylor se trouvait à portóe 


| de canon de Monterey, où des renforts, se montant à 2,000 hom- 
mes avee quatre pièces'd'artillerio, ótaient ärrivóesle 31 août, 
‚Le génóral Canales était à Marine aveo 6,000 Rancheros, pour 


harceler l'armée américaine dans sa marche. Arista est prison- 
nier à Mexico, aceusé de lächeté et de trahison. 

“Cependant le cabinet nord-américain aurait décidé de ne plus 
faire payer les provisions que son armée achètesur les frontiè- 
resdu Mexique. Il faut, dit lejournal officiel, que l'ennemi sen- 
te plus dureinent les mauxde la guerre pour qu'il soit plus dis- 
posé à implorer les bienfaits de la paix. L'ordre aurait égale- 
ment été donné de faire une démonstration contre Tampico, 


afin de jeter par ce point sur le territaire mexicain unê nouvelle 
eolonne d'invasion. Le général Jessup a recu l'ordre de se ren- 


dre sur te théâtre de la guerre. 





La France et FAngleterre. 


La presse anglaise, frangaiseet allemande, continue de s'oc- 
cupor des dissentiments que le mariage du dao de Montpensier 
avec l'infante d’Espagne a produits entre la France et 1’ Angle- 
terre. La rupture est cornplète entre M. Guizot et lord Palmer-., 
ston, dit aujourd'hui 1’ Eier? Public, Le cabinet frangais dó- 


‘sespère de vaincre le profond ressentiment du noble lord, et il 


donne carrière aux sentiments que luì inspire ce désespoir, La 
semaine dernière les feuilles ministérielles avaient requ l'ordre 
de ménager le ministre anglais; la consigne est levée, et voici 
en quels termes irritants l'organe diplomatique de la cour des 


‘Tuiteries oúvre le feu. 


Après avoir rappelé la röserve qu'il avait eru devoir ‘observer 


d'abord, et recommander envers le Foreign- Office, le Porte- | 


feuille conclut aïnsi : 

Aujourd'hui, nous dovons exprimer les sentiments de surprise. et d'’in- 
dignation que nous avons éprouves à la leeture des feuilles de Londres, 
gui vont puiser leurs tm au Poreign-Offiee. Cos feuilles ne gar- 
tent aucune rctenue ; elles profèrent dee snjures odieuses contre le roi 
Louis-Philippe ; clles adressent des fnenaces à la France, kord Palmerston 

be oniaistre esolent et incorsidéré qui fit tout ce quiet, en 
1840, pour compromettre la paix du monde, Le rôle qu'il s’efforga de 


jouer alors,il voudrait le recoinmeneer.Cette conduitemérite le blâme le plas 


sévère, ct lord Palmerston a perdus tout droit à des nénagements, Nous ne 
eesserons de désirer le maintien des botines relations entre les deux pays ; 
mais nous sommes convaincus que ce bon accord sers compromis tant gee 


Lord Palsnerston sera ministre ‚ et dês ce moment nous nous exprimerons 


sur sòn conapte eomme sur celut d'en brouillon dangereuz ‚ dont la chute 
sera l'événement le plus heureus qui puisse survenir dans les circonstanees 
aetuctles, 


… Le Hornéng Chronicle publie V'artiole suivant : 
« Comme la reine d'Angleterre ue changera passon ministère pour faire 


ont déoidd que les autres souveraîns del’Europe réfuseraient d’entrer dans nos 
RAAS, En ; ; : 


















h relativenent an marie RE 3) Ai dt de Kort àdì et dn 
conde L ì seances du IN lressent apantané; 
Beit de asktfanbes les pls datrsftisuntes & Ik éöù OT rra Tats Eno 
1 Metternich, à ee qu’on affirme bien haut, est formellement d'avië que de-teaité 


d’Utrecht ne renferme aucun obstaole au mariage ou à ses conséquences possi- 
bles, et en même temps, le gouvernement frangais a regu Jes commuaications 
tes plus amicales de l'umbassade de Russie, | 

I est peut-être vrai que f'Autriche ne s'est pasjoinle àla protestation de 
FAngleterre; mais, si elle ne l'a.pas fait, $Ì est. 
pe parce qu'elle ne partage pas notre manière 

tate Îsstta de l'infante et d'un prince frangale sont déehus dela sucoession au 
$sône d'Espagne, serait, de la-part de. l'Autriche, sinon la reconnaissance di- 


dans laquelle elle a invariablement persisté depuis la mort de Ferdinand. Ce 
que nons dìsons de "Autriche pourrait so dire, aveo uno égale vérité; de la 
Russie et de la Prusse. 

On prétend que te gouvernement autrichten reconnaît qu'il n'y a dans le 


traité d'Utrecht aucun article-quÂ interdise le mariage d’un prince frangais - 
avec Î'infante, C'est possible; mais, quoique le traité n”intéresse pas le maria=: 


ge, flexolut Îes enfants iesus du mariage de Ja sucoession au trône. C'est là 


tout ce que nous disons, et nous sommes convaincus que toutes les puissances 


de l'Europe partagent cette manière de voir. Naus ne faisons aucun Compte de 


ces histoires de communieations amicales adresséeaau gouvernement franigais, 


eto. Car tout cola fait partie du système de fausseté adopté et suivi dans toutes 
les pérfodes de cette honteuse affdire. » 


jetées sur un océan de verdure. Point de grands bois, point de taillis même, 
rien qui limitât le regard, mais un gazon uni et frais, sur lequel Îa vue se 
reposait avec calme. Tonte Ìa grande végétation, les hautes ct moyennes 
futaies se trouvaient jetéesau delà ouen degà des ruisseaux suivant la 
perspective. Les ormes, les tilleuls, les chênes, se groupaient, par unc pen- 
te douce, des deux côtés du vallon. C'était comme un double amphithéâtre 
de verdure, dont les derniers degrés, composés de genêts dorés et d'épines 
blanches, venarent se eonfondre avee les tapis riants de la prairie. Quelques 


ponts, jetés sur les deux ruisseaux, donnaient seuls accès vers la pelouse, 


et liaient les grands boisauz päturages. 
Dans le conrant du jour, il était rare que les lièvres dont le paro fourmil- 
lait vinssent s’aventurer sur ces-ptés découverts et cxposés au en \ 


ues herbes dont jls sont” fAânds Urdinairement ils so tenaient tapis 


- 
ans 
la dernière extrémité. La manceuvre de la battuc consistait À les faire sortir 
du terrain boisé pour les amener sur le terrain déeouvert, à les chasser de 


buisson en buisson, jusqu'à ce qu'ils n'eussent plus.d’issue que vers la- 
pelouse. Mais avant d'en arriver là, que de combinaisons savantes et quelle- 


stratégie compliquée! IÌ fallait former un réseau vivant dans lequel le La 
bier so trouvait enveloppé sans qu'il eût le temps ni le pouvoir de s'y dé- 
rober en passant À travers les maalles. . 

Le comte venait de nous rejoindre après avoir donné le coup d'eeil du 
maître; il nous guida vers un point d'où nous pouvions saisir l'ensemble 
des opérations. Alors les rabattcurs s'ébranlèrent. Les piqueurs donnèrent 


du cor, les villageois voeiférèrent de tous teurs poumons. Partagés en deux 


bandes, ils embrassòrent létendue des bois dans un vaste cordon, qui se 
resserrait ou s'étendait suivant la nature du terrain. Un bruit affreux tirait 
les lièvres de lear repos et les jetait hors de leurs gîtes, éperdus, glacés 
d'épouvante, S'arrêtatent-ils un moment? D'autres bruits venaient les 
effrayer ; de chaque touffe de feuillage semblait sortir un ennemi. Effarés, 
ils se préeipitaient pêle-mêle et fuyaient devant la voix. On Ies voyait peu 
à peu se former en bandes vers l'extrémité du parc et à la hauteur de l'un 
des ponts qui débouchatent dans la prairie. 

Ciest sur ee point que nous nous étions placés. Güand la batttie fut com- 
plète, il s'agit de faire traverser ve défilé à cette armée en désarroï: Pour 
cela, les traqueurs resserrèrent peu à peu leur demi-eercle, de manière à 
ee qu’il n'y eût plus que te'passage d'ouvert devant les animaux halctants. 
Il fallait que, de droite et de gauche, cette masse de lièvres passât sur 


‚ plus supprimé. kes droits de snecessior,” wis ik A fait” fadiréeternent 


























‘Fombre d’un droit éventuelà la couronne d'Espagne. Quant aux raisóns áls 


relations del’Espagne vis-à-vis de l'Allemagne sont plus restreintes et quê 


que la Francò n'empluiera pas des moyons plus efficaods que le máriagá das 


‚Les dernières nouvelles ;d 
‘tion qu'on ne l'avait d'abord:p 


gn pròs certain que ce n'est 
e vote. Protester que les en-- 


nord, les eommunications par courrier et par télégraphe é 


| calmaient et reprenaiënt leur attitude de défiance. A desscin on leur 


peine s'y hasardaient-ils dans leuts courses eha! ct pour ybrouter 


es taillis qui leur servaient de gîtesct dont ils ne s’arrachaient qu'Â ‘| au danger même. 


Le Times publie la lettre suivante, sous la rubriq1e: Paris, : 
le 22 octobre : aud 
«le mariage Montpensier, qui a brisé cette bonne intclligenee avec 

l'Angleterre, que le gouvernement frangais affectait de regarder comme 
son triomphe et sa principale force, fait náître, aujourd’hui qu'il est a6- 
compli, dé sérieuses préoecupations. Le changement de ministère „en Por: 
tugal, la révolution iraminente en Suisse, les affaires du Mexique ,on läis- 
sera marcher tout cela à-la garde de Dieu. Cette insouciance, en apparcnce … 
si désintércssée, n’a point d'autre cause que le mariage’ Montpensier. La 


‚France se condamne maintenaut à linaction : « Toutes les puissanees, 


étrangères, disent nos correspondances, ont été sondées par le gouvé 

ment frangais, et pas unescule n'a répondu d’une manière satisfaisante. 
Les plus importantes deces puissances, après s'être exprimées d'une ma- — 
nière évasive, quant au traité d'Utrecht, maintiennent Popinion que le É 
comte de Montemolin est le véritable, le légitime souverain 


PEs, je 
Si demain wne lutte pour la couronne d' Espagne avait leu entre ie brde 
don Carlos et le fils.du roi APS lee puisgances dus Nordet : 


même celles qui sont plus rapprochees de la France, n’ hesiteratent püs 49: 
$nstant, alors même gie P Angleterre resterait neutre. Ainsi la rans E 
tion des espérances carlistes est un résultat da mariage Montpensier:> 

On éerit du nord de l'Allemagne à la Gasette univorselie al= * 
lemande , en date du 22 octobre : 5 ed 


« Dans la question du double mariage espagnol, on pourrait bien éludertà 
traité d'Utrecht, car ce n'est pas tant de ce traité qu'il s'agit dans oette affaifë- 
Il n’interdit pas les alliances entre les membres des maisons royales de Fraaê® 
et d'Espagne, il s’oppose senlement à oe que les couronnes de France et d'E&. 
pagne soient réunies sur la même tête. Ilest vraique cette opposition rend 
déjà difficiles des alliaxpes de famille, mais non pas impossibles, attenda qú"l 


reste toujours Vexpédient de la renonciation. ke traité -d’Utrecht n'a pant ag 4 
6 î 











nonoiation une nécessité, Or, cette renonctation sì absolue de Philippe dp 
léans pour soi et pour ses descendants, cette renonciation, qui embrásse est \ 
tes cas possibles, devrait empêcher tout homme d’Etat loyal et qui fait quelgt®-& 
oas des traités de songer à une succession quelconque au trône d’Espagïës; 
pour les enfants du duc-de Montpensier; et s’il arrive que ces enfants, en leär E 
qualité de descendants de Philippe d'Orléans, perdent leurs droits de succetr:S 
sion en Espagne, on peut aussi sous ce rapport regarder ce mariage comme 


acte impolitique pour l'Espagne. EE: 

Ee Journal des Débats, en citant les nombreuses allfances qui onteu liet ;£ 
depuis la conclusfon du traité d'Utrecht entre des membres des dynasties 'fran“d 
gaise et espägnole, paraît oublier que le traité d’Utrecht n'a point interdit cet. 
mariages, mais qu'il a seulement fixé leurs consóquences au sujet de Ia sucoét*: 
sion, et qu'en outre la toi salique, qui existait en Rspagne à l'époque de ces di 
férents rnariages, les rendait tout-à=fait inoffensìfs. 9 elle existait enco 
aujourd’hui, si elle excluait la ligne féminine, le double mariage espaguol àë 
rait la chose du monde la plus indifférente pour la Grande-Bretagne et poùff 
PEurope. Bien que tous les enfants actuels da rai des Frangais, comme le fait 
observer le Journal dee Débats, descendent par leur mère de Philippe V: Hia 
n'est cependant venu à la pensée de personne de les ezclure pour cela du trónêé 
de France ; car tant que la loi salique a existé en Espagne, ils n’avaient pass, d 


Ee 


Em 





láguées par le Journal! des Débats, on peut dire réellement ce que cette fauitlé:5 
dit à-tort des raisons tiróes du traité d'Utrecht, ou plutôt de la renonciation de ‘4 
Philippe d'Orléans, que cé sont des raisons spécieusesà défaut de meilleurgs” Â 

Et quelles assurances donnerd Louis-Philippe que de nouvelles renoncië® 
tions serant observées plus conscieacieusement queles précédentes? Si gf: * 


Allemagae on envisage la question du mariage d'une manière plus catitê: ; 


qu'on nel'eût fait dans le siole passé, cela viont de ceque d'une pantie 












d'autre part on espère que l'Espagne aura le bon sens de ne pas se laisser @- 
ploiter par la France,et qu'on ne voit pas de grand dangtr pifar oe pd 


eet, \, 


de ses princes. » 





ab Neuvelies du Portugal. 
B AOPttg :f 


jenise. Les fozerd principaux des 
rósistance contre laquelle le. maréchal Saldanha devra tutte 
paraissent être principalement Coïmbre et Oporto. n's 
Leroi Ferdinand, époux de la reine, avait pris le commande% 
meat de l'armée et le maréchal Saldanha avait été nommé ma% 
jer-gènéral ; ils réunissaient des troupes pour marcher conf 
Oporto. Leduc de Palmella s'était prósenté au ministère da 
uefre pour demander des passeports, afin de se retirer 
rance, Net 
‚A Lisbonne, le 16, on ótaît sans nouvellesdes provinces 
interrompues ; ce dernier a été dótruit. . 5 Ae 
A Madrid, au départ de la poste, le 21, on assurait que: 
ministère dólibérait sur une demande d'intervention. armé®;; 
faite par la reine.de Portugal, et vn assurait d'une mani, 
positive.que des courriers extraordinairea étaient dójà paf 
pour porter dans différentes provinces l'ordre de réunir 25: et 
30,000 hommes destinès à former ún corps d'armée qui serf 4 
placé sous les ordres du maréchal Narvaez, et qui entreraíf 
























deux ponts, les sculs accessibles. Co fut un moment eritiquo et un sp 
ele curicux, Dès que le premier eutdonnó Pezerple, tous se précipitèré 
à la fois par Pétroite issue; ils la franchirent comme un trait. D'äw® 
plus hard:s, se jetèrent à l’cau, et traversèrent les ruisseaux à la nage 
arrivèrent ainsì sur le pré en tel nombre, qu'en plusieurs endroits ón nê & 
tinguait plus la couleur du gazon. Moins poersuivis, ils firent alorsune 
te, et rien n’était plus amusant à voir que cette armée d’animaux assi54 
leur rable, I'eil soueieus et les orcilles en cornet. Au moindre bru 
s'agitaient de nouveau et entraient dans des paniques affrea sesi gn 


un peu de répit; on voulait leur donner. le temps de se remettre de 
alarmes. Bientót nous pmes les voir säutiller sur le gazon, parmi les 
rettes ondoyanips et les scabjeuses au. ble moncant, Taut effroi st 
paru; le drame tournait à idylle, Le sentiment du danger ne auev 


Copendant, du milieu de notre groupe, ehacun traduisait les im 
‘que lui causait cette scène ; 
=— Les beaux civets! disait Frédéric. 
— Le pauvres animaux ! disait Mariette. d 
— Il est certain, disait Grandehamp, qu'il y aurait de qué BF 
belle garenne. …titent 
Amener sur la pclouse la plus grande partie des lièvres qui ge ren 
les bois, n'était que la moitié du programme. Le divertisseme ai né 
but utile qu'il ne fallait pas négliger. Dans les chasses au fasiljä:conl 
donnée, soit aux gardes, soit aux hôtes du châtean, était d'épA 
femelles. Or, gontment les reconnaître an milieu des taillië £ 
avait imaginé de leur couper loreille gauche, et les battues 55 
vaïent pas d'autre objet. Il s'agissait dès lors de procéder à la. VES nti 
des sexcs et de pratiquer sur leg hases la mutilation. qui devait jes gaf” 












da plomb meurtrier, . Dt ee oen Lite. 
C'était uneentreprise longue et délieate; voiei cpoxment on Y Pro 
Sur un point, de la prairie, les deux. nmteosut, se vessarraron: RR a, des: 
gk 475 nich filets” 


former un isthme étroit, apr, el zee 
panneaux qui occupaieat. de: 
nis d'une poche et _capahlas de vósisker/as 
ièvre voit mal en droite ligne: aussi échappe E ce RE 
u'ou Ini tend dans cette direction. rn ea ie derd 
Sur un signal du jeune comte, les pi curs ct Jas ledge est 
positions nécessaires pour assurer le succès définitif de la battae- Bi 





gertngal pour soutenir le trône chan celant de la reine dona 
Ariadna Gloria. ee Da 
du jj 19e que nous lisons à ce sujet dans une lettre de Lisbonne 
ulj Oetobre : e 
meta jep étranger a fait 
de ntton armée de l'Espagne, Le ministre des affaires étrangères a répon- 
au ofhijn „E°tvornement portugais n’avait fait qu'une seule chose, döraander’ 
ee fe ‘£ nouveau, cabinet désire intervention armée, et que cette demande, 
ys te àl cour d'Espagne, non par ambassadeur résidant à Madrid, mais 
Ne nge d'äffaireséspagnolioi. °° en 
A ir Eene äfait publier, le 14, un nouveau manifeste, adressé 
et Natiòn. Le Diario do Governo, poussó par ‘la gravitó des 
FcOnstances, rompt le silence qu'il s' était imposóé. 
Elien DÉCRETS BOYADX. kt : 
Áttendu qu'ilest néoessaire d'adopter toutes les mesures préventives que 
"eltene état dn pays; j'ai arrété ce qui suit ; ' ee 
bo 9111 spra formó, sans perdre de temps, deur bataillons provisofres dont la 
pet Varganisation seront celles des bataïllonsactuels des chasseurs de lar- 
En Hi Ces deux bataillons prendront la dénomination de ter et 2e batalltons 
d OBiles de Grailleúrs, ef iis toucheront la solde dàns la forine et dans les cas 
(ertùinés par le réglemênt du 20 octobre 1808, telatif aux ex-milides : Les 
Pe stadjadantsseronttirésdelatroupedeligne; … - Dee 
\ Tous les individus de l'âge de 18 à 45 ans sont obligés de s’enröler dana 
leg hataillons éans 
ent Üécret dains Ìö Drarfo do Governo; En Se 
ú Ne sont exceptésdé cette disposition que les militaires gradés, les ecclé- 
Miiques aéculiers et régutiers, los médecins, chirurgiens et apothicaires, les 
Wagistrats at les-employés de I’état; 
de Le service des susdits bataillons n'est obligatoire. 
eet Airboriëtances äctipelles;. le maréchat marquis de sal 


ue pendant la durée 
ea président du 


UL: des mirliëtrds, miniibtre:et secrötaire d’état de la guerre, est chargé'de 


“®Éeution dan présent décret; … … *. 
Palais de Belpa, 14 actobra 1846, … … … La Raise, 
: le marquis pe SALDANEs. 


N Va second döcret ordonne. quo le bataillon d'employóés formê. 


kisbonne et les deux bataillons du commerce, regevront les, 


Omployés on négociants de.18. À 45 ans, et-non jusqu'à, 40 ans 
cenlement,. comme cela, avait été prescrit d'abord;.enfin an 
{roisième déeret ordonne l'órganisation innmédiate, toujours à 

isbonne, d'un corps de chasseurs sous le nom de bataillon des 
Volontaires de la charte, 


Voicì le'texte de la nouvelle proclamation de la reine datée 
UL oetobre:. ……… 


to Portugais DN Pardente satisfaction avec laquelle a été accpeillie presque dans 


at le royaume mon invariable détermination de mettre fn à empire du 


tere H 


Sordre et: de restauter les‘principes dé’ lá charte constitutionnelle aveo ese’ 


Ula nientrône se tróuve identikd, proùvera à la nation et à 1’ Europe que 

Votre reine qui vous aime comme une, mère, est payée de retour par la vive 

Wection desessujets.. 8 

gopeeperidant uri attentat inouì vient de me déchirer le cceur. Un petit nombre 
5 


mmbé, rébelieë bk J'aiftoritë l6fitime, se rendant coupablès du‘plusatroce’ 


8 Crimes ont osé; dürre ta'sevonde vitte dú rovaame, répandre Ia terreur et la 
Aésobóissance à-més or ‚À een brdres:qui n'étaient que Vexécution du pacte 
Sacré, confirmé par mon serment. EN Ee ae ' 

J'ai la ferme confignce que Jes idèles défensdurs de mon trôneaccom: 
deur devôlr sars d8lftf bE qbie'la ville qui s’honore à juste titre du surnom d’in- 


A Ea 


les, en 


Une agtrg d'un é ernel opprobre: Si néenmoi Is;mes verux étaient- trompés, si 
ijn dari: Ave geeigders Îé morent serf verm. de vem 
Ar la parole que je vous aì dpnnge et-de vous sauver de votre perte. La pr 
Mière chióhe Wednaolies ä derbnd vest l'ordre ; avec lé neden 

dets fidèlesjerpuis} je doislesniaintenir et je le nidïnttendmai en effet, :- 
Là où la vigueur será nécessaire, mon coeur la déplorera ; mais lasévérité de 
ma Justice restera inflexible. S'il le faut, "armée ayant à sa tête le-roi mon tràs- 
Cher épouxet. róunie à tous mes , sujets fidàles. taura.paxtout où l'anarchie lève 
da banniète, fr Ied Bapnerantds. to RAGS: Bteréiab 
à paix, la proapéritg et la confiagoe ie l'avanig. maer. 
Palais ee Belen, 14 oc KEEN 1e er en PEN hs SKA ESA 
8 La Reine, LE MARQUIS DE SALDANHA, LE VICOMTE D'OLIVEIRA, DON 
Manvet nk PoarvaÁr + Cástaos, José Antonro Moniá pe Zox- 


zo Ansen, Jösé.Jacuro Vartenreg Fanuvoo. 













Nouvelles de Suisse. 
be i “Genève, le 24 octobre, 


cn 


li 
Opération fort-longùe et assez confuse, n'est pas encore terminé 
®jourd’hui, Mais il est déjj certain que le. parti radical aura 
ans le grand-conseil une majoritò très-considérable. 
Vaus saver qiie‘depüis da révalution da 7de ce mois, le nom- 
re des membres du ‘grand: conseil a été réduit de moitié, De 
186, il a'étó descendu'à 93. Je ne sais si le parti victorieux a 
Voulu mettre dans ce dernier chiffre uneintention cabalistique. 
_ Sur environ 9,000 électeurs, à peu près 6,000 ont pris part 
lui 





meme 


 Íl offrit le bras à Marictte ct se retournant vers nous : 
— Messeurs, dit-il, changeons de place maintenant. L'affaire va se pas- 
Ser sur un autre terrain. 
Ála hauteur de Pisthme dont je viens de parler, ct dans la partie la 
p lus Étranglée du pré,se trouvait précisément un kiosque élevé sur le tronc 
Yun ormne centenaire, ct à l'endroit où commengait l'évasement des bran- 
Cles, Ge fot là que le jeune homme nous conduisit. Rien de plus pittoresque 
Île cette construction aérienne où'l'on' arrivait par un allbede quelques 
prees, Des gitrières bariolées en faisaient une cage charmante, pleine de 
Umiidre erdak, Den bas on eût dit un nid d'oisean, En haut, l'on s’éton- 
Nait de voir que huit personnes: s'y asseyaïent â Îaise, La vue y était ravis- 


“ante; Jes fameaus dégarnis n'y formaient pas obstacle, Dans \ifc pbrs- 


live cie 


massif rdes‘bois, et, sur un.dernier plan, le château avec sa masse imposan- 
Sn De fe point, les petites fabriques dont le paysage était scmé avaient 
Kane Greef etse dessinaient mieux. On apercevait la vacherie au fond 
la maison en Ze anas À la limite des. prés, plus loin la farganderie près de 


en w'on est bien ici! séeria Mariette en entrant dans ee délicieux 


t_— Mongeran, me dit'ä p 
tout-à-’heure * C'est trop pour deux bommes ; ils abusent de la permission. 
— Chut! lui dis-je; voie le marquis. en 
en Tu as raison, je ne me reconnais plus ; je devions forcené. 
ee out le monde trouva moyen de se placer dans cette élégante bonbon 
eere. Mariette cut un pliant; les hommes restèrent debout ct se disposò- 
a t à ne riën perdre du coup teil. Déjà on pouvait apercevoir les gens du 
pe eate disposant les panncaux et les âssujétissant à l'aide de forts piquets. 
“un clin degil, les Gilets formêrent entre les deux ruisseaux une E 
eg qut interceptait la circulation, 
Panneaux avait été peints ; leur couleur était celle du pré; même avec 


oreille Frédérie, j'en reviens à ma proposition de 


gers ve plus subtile, les lièvres n'auraient pu les apercevoir. De notre ob-: 


… “Vatoire, nous avlans de la peine à en distinguer les mailles. 


ges de rg rtait plus qu’à pousser vers cette partie de la pelouse les phalan- 
&vaient, Vres groupés dans la zone supérieure.Les manceuvres des rabatteurs 
ges des vortnuê, Les uns gardaient les têtes des ponts; les autres les ber- 
PUlsseauz. C'était urie véritable arméc en eampàgne, avee des védet- 


s ; : 
aint iets ales et des corps en armes à Ja hauteur des défilés. On 


te les animaux assiégés dans les positions les plus favo- 


asser, id Y a duelques jburs;une note au cabi- 
„jet des bruits en circulation, que le cabinet portugais avait demandé 

voix. Chose assez singulière, M. James Fazy, le hêros du jour, 
et eepagnol do rapprocher les-troupes dela frontière. Toutefois, on. 


‘de nombre 1 l conservateurs. 


Du reste, tout s'est passé dans le 


„gndóans les huit jours qui suivront la publication. du pré- | 


pliront 


route frayée par la diète du Holsei 
/ sier & 


blir.anr Je sol portugais. jhoits du pags gtr 








„Nou, u les habitants € 
nons, vloaf nne ct qu’ils sont p 
‘peur autaut qu’ i 
‘dans tout ce qu'elle entreprendra pour le bien-du pays, 


Les électiorië générales pour le höuveau grand-cönseil ont eu 
eu hier 23. Le dépouillement du scrutin, qui paraìt être une | 


iegulaire on embrassait toute Ta vallée, le cours des ruisseáux; le 


arrière: 
Afin de mieux tromper le gibier, 


au vote. La révolution de l'autre jour a encore changé Ies cit- 
É autre j, KG Ci AES, 


‚j conscriptions électorales, Il yen avait dix autrefois, il n'yena | 
lus que trois, celle de la ville, celle de la rive. droite du lac et. 

celle de Carouge. La ville nomme 44 membres du. grand-con- 
“seit; on avait dressé une liste de candidats radicaux; qui ont tous 


assó. Il y avait 3,349 votants ; le: dernier nommé a:eu 2,084 


n'a été nommé que le vingt-deuxième. 
‚ La rive droite avait 13 membres à nommer. Elle a choisi sur 


__Lerésultat du district de Carouge n'est pas encore connu. On 
a été obligé.de recommencer le dépouillement du serutin. 
plus grand calme, et on ne 

paraît pasdu tout vouloir en sortir, : Ke 
La Revue de Genève ajoute À ces nouvelles que si le résultat 
définitif des élections n'est pas encore eonnuà Carouge, on sait 
déjà cependant que sur 36 députós à ólire, à peu près 15 can- 
didats radicaux avaient. obtenu une majerité suffisante, même 
avant la fin du dépouillement du scrutin, pour que leur élection 

dût être considérée comme certaine. 

Les nouvelles qui nous arrivent de Bâle-Ville, dit la Presse, 
onfirment les craintes que nous avons exprimées hier. Le gou- 


‚ vernement conservateur, ne pouvant compter sur l'appui de la 
force armée, et abandonné par ses amis-eux-mèmes, a dû céder 


aux veux des radicaux pour la convocation d’ une eonstituante, 
à laquelle il remettra ses pouvoirs. Lés conséquences de ce 
changement seront la réforme de la éansliuson dans le sens ra- 
dical, le vote poùr la dissolution du coneordat catholique, et 
saus doute aussi la réunion des deux parties du canton en un 
seul état. C'est le programme des radicaux de Bàle-Ville et de 
Bâle-Campagne, entre lesquels règue la plus parfaite harmonie. 





Affaires da duché de Schleswig. 
Schleswig, 21 octobre. 


La ville de Schleswig a adressé la déclaration suivante à la- 


diète du duché de Schleswig, laquelle ouvrira aujourd'hui: 
‚Nous , les soussignés , bourgeois et habitants de la ville de Schleswig , 
adressons á la diète du duché de Schleswig la déclaration suivante, en la 
priant de insérer au procès-verhal et dans le journal de la diète : 

1° Les duchés de Schleswig et de Holstein sont des états indépendants. 

20 Ces duchés sont des états unis entr’eux d'une manièreindissoluble. 

3e Le ligne masculine végne seule dans. les dachés de Holstein et de 
Schleswig. Ee 

Ao Nous regardons l’Allemágne comme notre patrie, Nous sommes Alle- 
mands par la langue, les murs et les serifiments, et nous éprouvons un 
vif attachement pour notre grande patrie, "Mais rious ne voutons pas être 


unis à l'Allemagne seulement par la langue, les meurs et les sentimente :- 


bien plus, nous désirons sincèrement être áussi unie étroitement:à elle sous 
le rapport politique, - ” 


5° Nous approuvons eomplétemnent les demandes suivantes, adressées à- 
SM. par la précédente diète des duchés de Schleswig et du Holstein , sa. 


voir : réunion de la diète du Schleswig aver celle de, Holstein ; publicité de 
ses délibérations ; liberté de la presse ; séparation, des finances de notre 
‚pays d'avee celles du Danemarck ; développement de nos iostitufions pärle- 
‘mentaires ct lenr transformation en une cofstitutioti plas libérale, en rap- 


port avee l'époque actuelle, Ean 

{Nous avons une'èntière confiatiee dandtes lumières’ et fa vólonté de la 
‘diète du duchéde Schleswig; mais, poussés par les graves:événements des 
‘derniers temps, nous vous invitons à suivre fermement et-fidèlerment la: 
&.défendre énergiguement tous Jes 






EK fi Ê , h did Á L4 DR 
4 Pays partagent les convietioris que 
rêts Á les défendre; Nous savons que, 
ête péut ompter sur notre concours 


hotpe 
saac BAL 


en 










il dépend de nous, la 
Nouvelles et faits divers. _ 


Si l'on en croît le Standard, le bruït.de Iä rótinion du Parle: 





ment anglais dans le mois prochdin est dé nouveau accrédité 


dans les cercles les mieuz informés de Londres. Lord-John Rus- 
sell et le chancelier sont, dit-on, décidós à donner leur démis- 
sion, si les autres membres du cabinet ne se rangent pas À leur 


 opinión, quiest‘bien arrêtée sur ce point. La’ question serait 


dófinitivement décidée mercredi,- si pas avant. On dit aussi que 


dans le prochain conseil, la question ‘de la suspension du droit ; 
| de 4 shellings sur le blé étranger sera mise sur le tapis. 


rablés à attaquc. Cà ct là se montraient, ilest vrai, quelques lacunes - 
dont profita un petit nombre de fuyards heureux ou hardis. On en vit même 
gardes. Mais 


qui poussèrent la témérité jusqu’à passer entre les jambes des 
le gros des assicgés resta contenu jusqu’au moment décisif. 


Ce mement ne tarda pas d’arriver. Par une dernière manceuvre, une par-. 
tie des rabatteurs envabit le pré pendant que. l'autre surveillait toujours : 


les ponts et les berges. Dans eet ordre, on poussa ces légions d’herbivores 
vers Pisthme étroit où les panncaux se trouvaient tendus. A leur droite, à 


leur gauche, ils avaient l'eau pour barrière et quelques hommes comme 
épouvantail; derrière cux une ligne menagante de traqueurs armés de bà- : 
tons, devant eux des piéges auxquels ils ne pouvaient échapper.' Autant - 
EN pPeniläte battne avait été bruyanté et tapide, autant eelle:é: fat lente et : 


'silercidade. On ne voulait pas trop de besogiïe àvla Pis; on voulait-cönduire 
Popératiòn d’úne manière graduelle ct sneeessive, afin qu’aucun des sujets 
nes’ dérobâk: Lorsque l'uri deux, plus ‘avigé que les.autres, se tapissait 
dans un buisson, on Pen débusquait, Point de merci, point de grâce; c'était 


la-lot commune; il fallait que tous là subidsent. . bn Rn 

Dieu sait quels cris nous échappèrent lorsque les premiers lièvres passè- 
rent sous nos yeux et presqu’à nous toucher. On les voyait courir -avec la 
rapidité de la flèche, se heurter contre los màilles du filet, puis rouler sur 
le sol, pelotonnés , enchevêtrés, et frappés d'une stupeur telle, qu’ils ne 


faisaient plus un mouvement. Jai dit que Pisthme était semé de touffes de 


buissons qui ressemblaient à autant d'iles. C'était derrière cet abri qaeles. 


gardes s’étaient placés. Ils n’étaient pas vuset pouvaient voir. Lorsque 

einq ou six lièvres se trouvaient pris dans les panncaux, les gardes quit- 
taient l'affüt ct s’élangaient vers le filet. D'un tour de main, ils déga-- 
geaïent animal, lui coupaient Poreille si c'était une hase, ou si a’était un: 
mâle, lui administraient un coup sur le rable er guise d'avertissement,: 
puis ils leur donnaient la elé des champs, ct rajustaient le panneau. Il fal- 

lait voir détaler les animaux échappés àcette éprauve, les uns avec une 

oreille de moins, les autres ivres de fraycut. C'était une coúrse désordonnée, 

des bonds irréguliers dont rien ne peut donner l'idée. 

D'autres scènes se passaient en avant des panneauz. Le jgu des oreilles 
formaït à lui seul un spectacle. Rabattues quand l'animal courait à fond 
de trairí, on les voyait se redresser au moindre bruit et servir de gouvernail 
an milieu de ces rapides évolutions, Parfois, aa moment de heurter le pan- 
neau, l'animal s’arrêtait comme par un sentiment de défancc, qui faisait 
honneur à sa sagacité; puis, placé entre ses appréhensions et une poursuite 
incessante, il tournòyait sur lui-même, poussait desteeonnaissances en sens” 


























‘ —0u écrit d’ Athènes, le 10 octobre : je 
«La disèusslon du budget est enfin terminge à la chambre des députés.. 
ier a étö'adoptée la loi des dépenses:, dont le: total: s?élève à 47 millions 

820,937 fr. . ORE Tir et ze haden Ted en 5 5 
»Dans le cours des débats s'est produit un incident qui & oceupé ‘ja presse 

pendant plusieurs jours, et dont on parle encore dans ce moïtentibine. Lorsde 


Pexamen des dépenses de l’écoté'militdite Ges Evelpides, M. le géfiëral Griveie crút 


devoir conseiller Je changement couplet,du personnel employá.dans „Cet éta-- 
blissement.Qn lui fit zemarquer qu’il faltait à cet égard s'en rapporter.à, la 
prudeuce du gouvernement,etil n’insista pas davantage. On allail pdssêr'outte, 
lorsque M. Mavromatis, membre de l'opposition, s’élanga à la tribune,-et, ins 
terpellant avec colère le général Grivas, lui adressa des paroles ofensantes aug— 
quelles celui-ci répliqua à l'instant même avec vivacité. Cette scène causa ux 
tumulte auquel le président mit fin en levant la séance. En sortant de la chame. 
bre, MA, Grivas et Mavromatis se rencontrèrent, et celui-ci ayant refusó de se 
rétracter, fût souffleté en pleine rue par le général, qui, en le quittant,. lui ‚dit 
qu'il se tenait à sa disposition pour le cas ou il serait question d'une rencontre 
plus sérieuse, Un duel semblait devoir terminer cette affaire ; mais il pa- 
raît que M, Mavromatis ne voulut point en courir les chances. L'opposition, 
comme de coutume, voulut tirer parti de tout cela. Le lendemain, M. Métaxa 
zeprésentait devant la. chambre la mésaventure de M. Mavromatis comme un 
malbeur public, et la conduite de ML. Grivas comme portant atteinte äux droite 
de la minorité et à la liberté de la“tribûne' Enfin il demanda que la chambre, 
prenant linitiative, envoyât M, Grivas devant les tribunaux. Ìl fut sópondu à 
Ml. Metaza, par M. Lycurgue Crestenitès, que la chambre pouvait toutau plus 
eziger la rétractation des patoles que MM. Grivas et. Mavromatis avaient échan- 
góes dans la séance précédente, mais que, quant à ce qui e’était passé entre eux 
hors de son enceinte, c'était àeuxde vider leur querelle pafticulière comme 
ils l'entendraient La majorité se rangea à cet avis, rejeta là requête de l'oppo- 
‚Sition et invita M. Mavromatís à porten sa“plainte devant les tribunauz. Cette 
éciston ezaspéra Popposition; elle se levaen masse et quitta l'assemblée on 
invectivant la chambre. Ren ve Set 
» Pendant deux jours on délibéra sur ce qu'il y avait à faire. M. Métaxa, à le, 
tête des philorthodoxes, voulait qu'une protestation fût rédigée, que Popposi- 
tion dèsertât la chambre et fit. un'appel aux électeurs. M. Mavrocordato et ses 
partisaúö refasäient’ de-ppusder les. choses. à cette extrómité et de suivre l’ijn- 
pulsion de la philortkodoxie. Qaant à M. Zographos, il sappliquait surtout à 
envenimer la situation, A la fin, voyant que les mavrocordatistes lui échappe- 
raient, et ne voulant pas faire constater la faiblesse de son parti en protestant 
dans une sorte d'isolement, Ml, Metaxa conseatit à un terme moyen auquel les 
mavrecordatistes crurent pouvoir se ranger. Il fut décídé que l'on retourneraït. 
à la ohámbre, et que M. Michel Schinas, au nom de l’opp sition, ezposeraït les 
griefs, mais déclarerait en même temps que la minorité n’abandonnerait pas 
son poste, Cette déclaration n'eut à la ehambre qu’uni effet fort médiocre, des 
rires ironiques furent la seule répònse aux paroles de l'orateur de la phitortho- 
dozxie, et la chambrerevintàl’examen dubudget. … or 
» À peine cette affaire fut-elle terminée, qu'un autre événement, d'un ca- 
raôtère beaucoup plus triste, vint occuper les esprits, M, le général Loudoe, 
Pune des colonnes de l’opposition, le partisan le plus considérable de M. Ma- 
‘vrocordato, qui avait fait partie, comme ministre dela guerre, des cabinets 
du Sseptembreet du 11 avril, venait de se suicider, et cet acte de’ désespóir 
était généralement 'attribué à un profond découragement. Conformément: 
aux canons ecclésiastiques rclatifs aux suicidés, \'église refusait son concours 
‘pour Vinhumation du défant, et les: philorthodosés étaicht les pramtéds à 
rêcher la stricte observation des règles -religieuses. Naxrás-de cette riguetins, 
hes maävrocordatistes se plaignaient anèrement de liatoléranée de; leurs alliés, 
‘et solficitaient du gouvernement la permission de faire rendre au. mdins les, 
‘honneurs militaires aa défont. Mais dein M. Paparigäpoulod, consul de Ritse 
‚à Athènes, s'était mis en-mouvemens, at/attisait-activoment. lee préjugés -£a- 
-matiques.de la populace. > paso e urnen rt ea 
£__» A son instigation, le clergé déclarnit qu'il ne Jit dans une eéréatonie, 
‘publique à laquelle il ne prendrait point part qii’dde aftähjzse‘dirigée contre 
‘ Póglise,qu’une violation ouverte contre les vadbiristodléshastigues. Le gouver” 


t 


; neterit,‘iùtéressé à gher” un conflit entze.1e pomvoir terporcl at le pòu- 
; voip. spirituel, Hé drailleurs ppi L'article 2, ditle oharte, qui gonsacre l'autorité, 


Î sde Páglise,, aha: t àcpncilier ces difigultés,Jusqn’à pe jour 

geerd eakg papa Klin are diderinse Bee en 

emetire provisoirement déposë dans une sallé de: li tnatsohn'totthiairt teietf 
mée en chapelle. U y restera;, dit-on, júsqyt’à--ce qu'une &épäalture hoaorabik 
tpuisseluiètreaccordée.n on ENE dn 

—Lestandard, qui, cogame on sait, a ékó et continue d'êtveun 
des.adversaires les plas acharnés.de l'abolition totale dek droits, 
sub oktie: mesures; qui doit reoëyoir són entièrs,esénatipn,en 
[840.-Pour. la:combattre, oe journal. epioite h demant an 
article du Quarterly-Review tendant à ótablir.d'après ua: rape 
port officiel fourni par la section statistique du département du, 
commerce à Londres, lequel constate qu'au fur et à mesure que 
Vimportation da blé étranger en Angletere s'est accrüe;l'ek- 
portation des manufactures anglaises pour l'étranger a subjran: 
décroissement. Ge fait établi renverserait de fond an. comblë-la' 
théorie des partisans de cette mesure, d'aprôs láguelle-l'écou= 
lement des fabricats anglais doit s’accroître dans“le Nod: de’ 
V'Europe däns la même proportion' que l’Angleterre en tire’ tes 


den! 


| approvisionnements de céréales. L'argumant sur lequel; cette 


opinion repose, est au resteassez logique. « SimotsAchetons, a- 


Í t-on dit, à l'Allémagné, ‘àla"Ptusse, à lá“Rüôsie etún Daer 


marck, le blé qu'ils produisent en abondance, ces ótdts'se món 
treront, à-leur tour, empressés de recevoir en paiement Bos, 


| manufactares que nous leur offrons à bon marché, tout en lear 


en 0 E 


RENE CREE En ie ZN ed 
ar) enke ce qu'une inezorasle fatalité le ramenât vers le piége. dans: 
lequel il devait tomber. EE he 
” Cette chassc eut pour nous un intérêt réel; nous ne pouvions ér dötauher 
nos regards; Frédéric surtout ne se'eontenait pas. — *- AP) 
— Si nous allions voir cela de plus près ? s’écria-t-il. °° © 5 tte ne 
— Rien de plus facile, Messieurs, dit le comte d’un áir’ äïrnablé Vaftér 
vous placer près des gardes, vous surveillerez led panineaux avec gux;  , 
— Voilà une. idée ! dit Frédéric. Etmoi qui n'y avais pas songé dui 
m’aime me suive. bn Andie Ger OR ga 
Il descendit rapidement du kiosquc aérien, ;Grandobarp et Saint Léon: 
en frent autant. Quant à moi ces scènes m’avaient selleutent. captivé, que 
j'en avais presque oublié mes soupgons. L'attitude da-oomte Ernest avait . 
été fort réservéc; Mariette était toute aux émptionside Ia chasse, Je ge gais 
cofnment celase fit, mais je guivis Saint-Iéon et Frédéric, et allai corne 
eux me mettreen cmbuscade derrière un huissen. _ … en 
Là seulement je me mis à réfléchir que j'avais laissé Mariette en têle-ä-, 
têteavec le comte. Le vieux marquis venat de nons quitter. Ils étgient done 
sculs, seuls par ma faute; ils pouvatent se, parler librementsrenoger, la 


chaîne de leurs amours. Une*demi-beùre d'entretien allait déeider peut- 
être du bonheur de ma vie. Ces réflezions se pressaient dans ma tête, ebj’y 
résistai d'abord. Je me dis qu'un espionnage ridicule et. edicux lasserait” 
ma femme; que je devais, pour son repos et le mien, renoncer à:des próc6- . 
dés pareils. Gependant, tout. en faisant ce calcul sensé, je me dégageais pep. 
à peu du buisson où je m'étais, blotti, ct m’arrangeais de manièrc.à rega- 
gner sans bruit le kiosque acrien. J'arrivaì en amortissaat le bruit de mes’ 
pas et en retenant jusqu’à mon haleine, Les marghes-de-lescalier étaient - 
sonores, je m’y engageai avec précaution et arrivaitprès de la porte. Mariet- 
te parlait d’une voix ferme : a 
— Jamais! disait-elle. dd enn 
Ce fut le scul mot que je recucillis; mais ìl était décisif, Limpression' 
qu'il ft sur moi dut m’arracher un mouvement\qui fat entendu de l'inté- 


$ t 


rieur du kiosque. Le. comte vint vers la porte et Pouvrit, 
— Gest vous, Monsieur Mongeron, me dit-il ; entrez done. 
=—.d'étaïs de trop lä-bas, répoudis-je en atfcetant des airs dâgagés, cela! 
dérangeait les gardes. et EE NE 
Jamais! elle avait dit : jamais! Ce mot su{hit peur guérir les blessures de, 
ma journée. La confiance ‘me rcvint. Mariette pouvait être attaquée, mais 
“elle savait se défendre ; elle savait dire : Jamais ! a 
(Le suite à demiaïn.} 


gecordant des prix plus ou moins élevés pour leurs produits 

agricoles. » Or, il sutlit do jeter un coup-d'ceil sur le relevé sui- 

vant, dressé d'après des documents officiels, pour reconnaitre 
que. ce raisonnement est plus spécieux que vrai, et qu'il est dé- 
trúit par la puissance irrècasabie des chiffres. 

Le document en question porte en tête : 

Relové de fa: valeur des manufactures: britanniques importdes de 
‘1839 à 1845 dans les états étrangers.dont U’ Angleterrea tird 
ses principaus approvisionnementis en froment duraut le 
même espace de tenips. 


Allemagne. 


er rn oan gs 1840. | 1841. | 1942. 
Meuufortuzes beikenn. y impost. Lest. | 4,988,900 | 5,215,155 { 5,654,433 
Ms 0 | 1848, 1844. | 1845, 
: dem, | e20aszoo 6,168,038 | 6,151,528 
nae B t 2840. ( 13. 1842, 
Promentexp. pour l'Anglet, Quart. } 429,737} 370,380 | 660,774 
Ees 2 4 | 1848. } 1844 | 1845. 
… Uden. Wv | 202,59 | 126,52} 103,923 
ken emee eat 5. 4000 1841 | 1842. 
Munufactutes britaat $ lanport.k. st. | doornen | -219,845 | 363,821 
te ee 4843. | 1844. | 1845. 
bdem. — v | 876651 | 4st vos | 505,384 | 
DE | 1840. | 1841, | 1842. 
Promentexp. pour FÁnglet, Quart. [ 767,795 | 907,203 | -889,836 
Se Of 1848, | 1844. | 1845. 
8 Idein. © Ce {- 1384751 (--656,508 |- 631,05: 
A ne En. Husa. 
An AE ‚1840. | 1841, |. 1843. 
ManuSaëtotes britaan. y Ímipors. Ls st. | 1,776,426 | 1,602,742 | 1,607,175 
SEN vrt eem … | 1848, 1844. 1845. 
WE Nem. ‘p- | 1,885,953 | 1,895,519 | 2,128,926 
eht 1840. } 184, _} 1842, 
‘Yromenterp. jour t'Anglet. Quart. |© 372,820| 268,281 | 99,620 
Er od ie Ng 1848. | 1844. | 1845. 
 Bdem, _» 4 287,788| 33667 | 104,526 
el …… _… Danemarch. | a: 
Ee RE zoet : 840. f. 1841. | 1842, 
Mänufäctares britann. y import. L.st. | - 143,732 | 201,462| 191,481 
SEN Ie ___… f: 1848... 1844. | 1845. 
ot C° Idee «9. f 194304/ 260,176: 285,679 
EAN ok “1 1840, | 1841, {| 1842, 
‘ Frowentefp. pourl'Anglet. Quart. | 107,986| 153,480| %38,867 
Ee | 1848. 1 1844. 1845. «* 
Sfdein. 7  » _ 89,643{ 69,963 84,498 


A en résulte, ajoute le Quaterly- Review, que „ loin de s'ac- 


erúîtró , 'T'exportation des-marchandises anglaises a, au con-_ 
taire, dimiinuë dans la proportion que | Angleterre a tiré ses 


epprovisionnements de céréales des états du Nord, 
‚ ela liste des départements dévastós en France augmente tous 
tös: jours, comme nous le faisions déjà remarqner hier, et cha- 
quêjour dussì ùdüs apprend les dövastres d’ une foule de locali- 
sie dant un n'avait pas éncore de nouvelles. Ib ea AE 
4 dant les eaunx de la Loire baissent partout; la dernière 
late’ pts eú pour effet de redoubler le‘fléau des inondatjons, 
gla mâlles,de Marseille, celles da 21, dà 22 du 23, qui ótaient 
eretard,-am-pu, passer par Saïnt-Etienne et par le département 
dö ba Loire, des potitee se troutänt dógagbes. Cos malles sontar-. 
pipdes à Par sle 38 áú aaff, ä' onze heures, «rin ee vas iui a: 
&£ò peu eonsidérable, Celle du Rhône, qui s'annoncait d'une 
gadmibre menagante au-dessous de Lyon, et qui inquiëtaitvive- 
stent.les döpartefnents de la Provence, n'a pas continué. On 
Plait pleinement rassuró déjà à Avignon, tandis que la ville 


ke 





d Arles; qui se trouve plus loin, était encore dansles craintes. . | 
£Mais si le Rhône n'a pas débordò, le Varau:contraire est sorti. 


te.son kit, aveb une vidlende extraordinaire eta causó de grands 
ie. Moniteur frangais publie les ordonnances suivantes: 

Je Sheet ouvert au ministre secrétâlre d'état de Vagriculture et du com- 
‘wosce, sur Vexervice 1816, uù vrédit extraordinaire d'un millign, pour subve- 
sir aux dépetises urgentes qui vont rúsulter. d'une distributjon- spéciale de 
setours par suite des inondalions récentes de la Loire, du Bhôneet de leurs 


8 …. 
: “Be It eét davert au ministre secrétalre d'état au département de l'intérieur, 
ear loxereice 1846, an erádiu extfaordinaire de quutre cent mille francs, appli- 
sable au chapitre XX, sevours ax hospioes, baraaux de charité et institutions 
de bienfäisance. … i RA 
“_ 8e Il est ouvert au ministre des travaux publics un crédit de deux millions, 
Wei seront employés Äla röparatian des dommages causés par les inondations 
%aa hautes rógnles: o5-dópextementales, aus voies navigablee, ainsi qu'aux di- 
güe el leváes qui dordent les rivièree, 
« Woweldie, MERMsEnttons pour les travaux relatifs aux routes dópartemen- 
gs et levées qui n'appartieunent pas à l'état ne pourront ex- 
jensactdees ile da dópense. … B 
West également ouvert, sur lexereice 1846, un crédit de -cinq cent mille 
truinos, dus formera un chapitre spócttl pour subventions aux compagnies con- 
cessionnaires des-ponts suspendus qui ont été emportés ou endommags par 







tes eaux, à la charge par ces compay;nies de leur donner l’élévation réclamée 
par lee ùouveaux besoins de la navigation ou per ceux de l’écoulement des 
taus, N * en RT e . 


4e Mest ouvert an ministre secrétaire d’état au département des travaui 
públies, sar l'exercice 1846, un crédit de quinze cent mille france, qui seront 
employós b des travaux de routes royales. et 
vj Pendant le preraier semestre de cette année, l'esploitation de l'or 


dansles mines de 'Oural ea Russic, a été de 165 pouds-ct 31 livres, celle 
Pe ine de 19 livres, sh 


5 .5ÂRs mines d'or de la Sibérie septentrionate, réputées pour’les plus riches - 


deSppoatrée, paraissent hes Pr papie + plusteurs sociétés ont fait discon- 
tnuer les travaux du lavage dè Î'or par suite du peu de bénéfices qu'elles 
en retisent. … Reen: En : : 

Le prodùit de ecs mince a été beaucoup. moins considérable en 1845 
qu'en 1844 s, Ee ae 
IB y aen cèttaande tant de marchandises-à la foire de Nischnei-Bowgo- 

ue le nombre êtes vendeurs dépassait de beaucoup celui des acheteurs, 

1 y avait 3,700,000-:ponds deter, représentant unc valeur de 15 millions 
de roubles. Les fabricats de lin, principalement eux de la Flandre, ont 
Krouvé beaucoup d'acheteurs à des prix raisonnables. La quantité de thé 
appertée sur lc marché est éväluëë 4.60,000 caiascs; les: opératious faites 
‘dans eeÂ articlese. sant élevées à 25,000,000de roubles de banque.Les fabri- 
‘eats de zoton förmaient, commé a ra an.des principaux artieles de ce 
‘marché; lear valeur totale.a été évalmée-é 40,800,000 de rouihles d'argent. 
Tous les articles manufacturés ont été vendus de 5à10p.c. meilleur 
am :rché que l'année dernière. En général, la foire a été-bonne. 

— Le département du commerce étranger de Rassie rappelle la disposi- 
-tion'sufvank laielle les-navires venantde l'étranger avec un chargement 
partielou intégral de eoton, ne devront pas être admis dans les ports russes 
de la Baltique, s'ils ne sont munis de eertificats délivrés par Padministra- 
* Hon des quarantaines damoises, comme quoi le coton, chargé zur: ces navi- 
res.ne porte. pus atteinte à Pétat sanitaire. Cette disposition: et'portée de 
‘Bouveau À a couraissanee dur pablic, parce que dans les derniers temps les 
anidûnts de plasieùrs navires ont-négligé de remplir cette formalité, 

=r ‚Les jaurnpux, anglais annoneent que plusieurs nanfrages ont en lieu 


‘Egypte, Nabie, 





la Charlotte , de Newport, le chaorier Union, de Whitehaven, qui ont péri 
corps ct biens près de Poolwaelcee (pays de Galles). La Marthe, d’ Yarmouth; 
a péri dans les mêmes parages ; le capitaine ct le maître d’équipage ont été 
engloutis dans les flots. Ee 

Le Sir Peregrine, de Bangor, a éprouvéle même sort. Un brick et un 
schooner, noms inconnus, ont été jetés à la côte près de lembouchure du 
Dovey ; plusicurs hommes de leurs équipages ont péri. 

Le Samaritain, allant de Liverpool à Constantinople ‚a sombré près de 
Padstow (Cornouailles) ; le cäpitaine et sept matelots ont trouvé la mort 
dans les flots, Un navire de 500 tonneaux, qué Pon croit être le Buetouch 
de Londres, venant d'Archangel , a coulé bas près de Milford. On n’a pàs 
entendu parler de l'équipage et il est à craindre qu'il n'ait.péri tout entier. 

Le Breton, de Cardigan, s'cst également perdu dans la baie de St-Bride, 
A Swantea, Exmouth, Cardigan, Bideford et Portland, de nombreux sinis- 
tres ont eu lien, la côte est parsemée de débris ct il est à eraindre qu'un 
grand nombre de personnes n'aient péri dans ces nanfrages IÌ en a été de 
même sur une partie des côtes d’trlande ; des lettres de Limerick mention- 


“nent plusieurs naufrages déplorables. 
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VARIETÉS. 


_VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE. 


_ Mex Reuge. 
(Bute — Voir-notre numéro d'luer.) 
‚ : ' Ee EN 


… 1. 
Nous ne tardâmes pas & découvrir les rnines de Dongolah-el- 
Ayous dont l'aspect. inspire la tristesse. Gete ville, où le chris- 
tianisme fut longtemps florissant et qúiservait de résidence à 
d-s princes puissants et.redoutés, est aujourd'hui entièrement 
abandonnée, et les sables s'amoncellent autour de ses habita- 
tions désertes. Elle est située sur la rive droite du fleuve ; sa 
mosquêe est parfaitement conservée; la plupart des maisons 
sont en assez bon état, et les portes, en bois et d' nne grande 
solidité, n'ont pas même été enlevées. Dongolah-el-A yous 
domine le fleuve et: le dèsert qui enveloppe de toutes parts : 
on ne saurait se faire ane idée des impressions pénibles qu'on 
épronve en parcourant, les rues silencieuses de cette ancienne 
capitale encore debout:et privée de ses habitants; en prósence 
de cet abandon prématuré, de tristes rêflexions sur \'instabilité 
et la fragilité des grandeurs humaines assiégent le voyageur 
soucieux. ee eha 
Si, à la hauteur du vious Dongolah, la campagne est stórile 
sur la rivedruite dufleave, la rive gauche prèêsentel'aspect le 
plus sóduisant et le plus gracieux : de chermants ombrages, des 
champs fertiles et eultivós s'étendent à perte de vue, et for. 
ment un riant tableau plein d’'animation et de variété. De 


nombreux troupeaux, sous la garde de leurs bergers, pais-- 


saient dans cettê plaine verdoyante couverte de cabanes et de 
travailleurs, et au milieu de ce paysage, d'unefraicheur dôli- 
gieuse, se'trguvait campó, ses ges tentes, un corps de Mogra- 


bins :se‚tondant,emma-nons.àKhartoum; Au moment où | 
sibus débadpriaas onpanyrmaknenge. dae. lá, foam, diup des 


principaux officiers dé.ce còrps venait d'être pigtée par an 
scorpion ; j'étais Earopéen , donc j'étais médecin, et ce fut à 
moiqu’on s’adressa afin-.d'obtenir les secours nócessaires pour 
arrêter les progrès du mal ; avant mon dèpart de Dongolah , M. 
Drouart avait eu la bofté de composer, pour mon usage, une 
petite pharfnacie dans laqnelle se,trouvait un flacon d’ammonia- 
que ; j'avais dit au Copte-que j'étais en possession de ce pré- 


cieux spécifique ; itse hâta d'en prévenir l’époux de la mala- | 


de, et celui-ci vint-aussitôt vers moi pour me supplier de lui 
confier le terrible mêdieament. Ma femme, me dit-il, éprouve 


de violentes souffrances, ef situ contribues à lui rendre la san- | _ 


té, je prierai Allah pour qu'il te fasse la grace de devenir mu- 
sulman, afin qu'apròs-ta-mort tu puisses jouir du bonheur ré- 
servó aux croyants. Je le remerciai de son voeu, et je m'efforgai 
aussitôt de lui faire comprendre qu'il m'était impossible de ki 
remettre un médicament dont les bons effets, tonjours certains 


[ lorsqu'il était adrinis:ró convenablerent, pouvaient devenir 


dangereux entre ses mains, et, malgré ses vives instances, je re- 
fusai de souscrire.à ses-dèsirs ; j'ajoutai que j'étaïs tout disposé 
à me rendre auprès de la malade, et qu'il serait imprudent de 
lui faire trop attendre les secours que son état réclamait. Le 
mari hósitait ; je savais que sa répngnance. à montrer sa femme 
à un êtranger était la-principale cause de cette hésitatian q'ie 
j'aurais respecte en toute autre circonstance: mais le fa- 
natisme obstiné de cet homme en présence du danger de la 
malade m’'indigna profondèment , et je lui déclarai sèchement 
que si j- ne voyais pas le visage de sa femme, afin de jnger 
de'son âge et dela vigueur ou de la faiblesse de sa constitu= 
tion , je ne ferais vien pour elle, Ma détermination ótait inô= 
brantable, et officier le comprit; un esclave accourut en même 
temps pour le prévenir qrie tes douleurs de la malade angmen- 
taient, et alors ses hèsitations cessèrent. IÌ ransentit quoiqu'à 
regret à na’ ainener dansaatentr, en me demandant, à plusieurs 
reprises, sì j êtais bien certain del'efficacite de mon remède, 
Arrivé près de la femme, qui s'était couverte elle-même de son 


voile le plus épais, j'eus à soutenir une nouvelle lutte pour la | 
décider à dècouvrir sún visage; soit préjugé, soit ostentation ou 


pour complaire à son niari, elle se mantra fort opiniâtre, et il 
fallut l'intervention an. peu brutale du maître pour la détermi- 


ner à se dévoîler devant moi. Malgré la grande altération de ses ' 


traits, cette femme encore jeune me parut très-belle, et je com- 
pris, en la voyant, la longue résistancedu mari, On voulait que 
je fusse mèdecin, j'en pris le ton et les manières; j'interrogeai 
fes pulsations du pouls de la malade et j'examinai sa langue ; 
je demandai un verre d'eau sucrée dans lequel je répandis 
quelqnes gouttes d'ammoniaque que je fis avaler à la Mogra- 
bine en lui promettant une prompte guérison. J'avais procédé 
avec toute la gravité recommandéeen pareil cis, et le maître 


devenu plus traitable m'offrit une pipe et du café. La femme: 


avait été piquêe au sein pendant son sommeil; à mon grand 


étonnement, et sans que le mari en parût offensé, elle me montra 


la piqûre que je n'avais pas demandé à voir. 
Comme on le voit, chaque peuple a ses usages et ses mceurs, 


Je quittai Jà tente après une courte visite, et j'eus la satisfaction: 
d'apprendre, avant mon départ, que la malade, dont les dou- |- 


leurs s’étaient calméêes, était en pleine voie de gnérison. 


jeudi et vendredi sur laeôte occidentale de lAngleterre. Ort cite le brick | 


déserts de Beyouda;, côtes de la 


opéra. eomiqueen 8 actes.à grand spectacle, orné de danses, marphes € 


| France... 





Après avoir laissé derrière nous les îles d’ Amour et de Tatte - 
gosse convertes de riches cultures, nous arrivâmes au village #6; 
Debbeh, bâti sur la rive gauche du Nil. En cet endroit, le feuvé” 
change brusquement de direction et remonte vers le:nord est: „ 
Nous mouillâmes auprès de plusieurs canges dont les unes dé 
barquaient des soldats et des marchândises venus d'Egyple+ 
et dont les autres embarquaient des esclaves et des denrêds 
de l'intérieur, Debbeh, où se réunissent les caravanes quis 
dirigent vers le Kourdvufan, n'a par lui-même aucane 1nr”' 
portance, et en \’absence des cemmergants étrangers, ce vil’, 
village présente peu d'intérêt. On compte environ cent lieues 
de Debbeh au Kourdoufan : le désert qui sépare le village de lié 
province est gónêralement dépourva d'eau,quoique boisó ; oD ban 
rencontre, dit-on, des girafes, des bandes d'autruches, de? ; 
éléphants, et la plupart des animaux qui fréquentent les 
solitudes du Sennâr et de la Nubie. Des pluies périodiques, dons 
on ne retire aucun avantage pour le temps de la söcheressg, €lfe 
tretiennent Ja végêtation du désert. Le Kourdoufan fait partië 
des eonquêtes de Méhômet-Ali dans le pays des noirs; une; 
seule bataille gagnée par le trop fameux: Defterdar súfit 
pour le rendre maître de cette riche contrée. Le Kourdoufats:> 
naguère habité et gouverné par un peuple à demi-sauvage, esb*! 
aujourd'hui administré comme une provisice d' Egypte ; dans é®. , 
pays reculé environné de nègreset de dêserts, on truuve def: 
bataillons organises à l'européenne, avec des instrueteurs, des 
mêdecins et des pharmaciens frangais ou italiens, Grace à cette’ 
volonté puissante dont le vice-rgi a donùú-tent- de preuves; di 
voyageurs qu'il protêge arrivènt/sdiis‘dahger Jusdu'au pied des, 
montagues du Darfour, et les caravanes qri continuent á explain» 
ter le commerce du Kaurdoufan sont beaacoup-moins inquiêtées!. 
par les pillards qa'avant l'épnqre de l'invasion ógyptienne. 1: 

Le Kourdounfa est un vaste entrepôt d'esclaves : il en sort ; 
tous les ans des tro:pes considérables qr'on achemin2 ordinaïs 
rement versl’ Egypte. Les prineipates den-ócs d'exportation dé £ 


eette province sont les pluines d’autruche, l’ivoire, les gomme; 





et le tamarin ; on y troave de la poudr> d'or et on y confet* ce 









tionne des nattes très renomimées et très recherchées dans lö$g 
contrôes environnäntes. Quoiqae tes terrains: fertiles ne soiëtf 
pas rares dans le Kourdoufan, l'agriculture y est nógligse. … 
_Dans ceïte province, la petite vèrole exerce d'affreux ravagër 
p:rmi les enfants et les esclaves de tont âge : les divers móde’. 
eins qui se sunt succédé dans le Kourdoufan: n'ont pas été plas 
henreux dans leurs tentatives pour intro:luire le vaccin quel 
àl. Drouart à Dongolah. Malgrè toutes les précautions qu'omrs 
peut prendre, le vaccin ne se conserve pas longtemps dans le 
pays chauds, et, dans |’ impossibilité où l'on se trouve de le fi 
nouveler frbquemment, on en est quelqrefois privé au mo 
où il serait le plas nécessaire. lies habitants du ‚ … …: 
sont en outre ex posós à des fièvres redoutables qet n'ópargn 
ni les naturels ni les étrangers. _ 
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Koninkst, Nederd. Schäüiëbury, 
_ Op Vrijdag 30 october 1848. (N° B in het Abonnement.) ' 
theft dd 
‘bedrijf ‚naarhet: jmehrer; cepa AE TT 5 
— De aanvang ten half 
A'héâtre-Koyal-Francais. 
Samedi 3l octobre 1846. (Reprdsentation n° 58.) 
ALADEMANDEGENÈRALE 


Le Chevat de Rronze, 








noises, etc, paroles de M.E. Scribe, musique de M. Auber. 
’ Divertissement deM, Collet,’ 
On oommencera à 7 heures; 
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